
Convaincre ou persuader :  

les registres du texte argumentatif  

 Aux termes de ton ou de tonalité, longtemps employés pour désigner l'impression 

particulière ressentie par le lecteur devant un texte, on préfère aujourd'hui le terme de 

registre, qu'il conviendra donc d'éviter de confondre avec le registre de langue (soutenu, 

vulgaire ....). Depuis l'Antiquité, la production littéraire a été l'objet de tentatives de 

classification autour des attitudes "graves" ou "plaisantes" qui président à leur 

élaboration et qu'elles appellent chez le récepteur. « On est donc conduit à désigner 

comme « registres », ces « attitudes» qui correspondent à des façons fondamentales de 

ressentir.» (Documents d'accompagnement des programmes de Seconde et Première, 

septembre 2001). On l'aura compris ; le registre correspond à la nature particulière de 

l'émotion que le texte vise à communiquer indépendamment du « genre » dans lequel il 

s'inscrit : ainsi un texte romanesque peut être traversé du registre épique, le registre 

réaliste peut caractériser tel passage d'une épopée, etc. 

 

L'intention de communication et l'action exercée sur le récepteur permettent de 

classer les registres (ou tons) du texte argumentatif :  

  la volonté de convaincre 

s'accompagne d'un effort de mobilisation de la raison. Avec les armes claires des 

arguments logiques et des exemples référentiels, l'auteur entreprend de gagner le lecteur 

à sa cause avec son assentiment réfléchi. 

  le registre didactique(du latin discere, apprendre) se caractérise par le choix de 

procédés explicatifs, une modération des thèses, un recours fréquent aux données 

objectives : 

  N'assimilez pas la vision intérieure de l'artiste à celle de l'homme vraiment halluciné. 

Je connais parfaitement les deux états; il y a un abîme entre eux. Dans l'hallucination 

proprement dite, il y a toujours terreur; vous sentez que votre personnalité vous 

échappe; on croit que l'on va mourir. Dans la vision poétique, au contraire, il y a joie; 

c'est quelque chose qui entre en vous. (Flaubert, Correspondance) 

  

  la volonté de persuader  

s'accompagne, elle, d'une action plus ou moins explicite sur la sensibilité du lecteur 

qu'elle s'efforce de gagner par le pouvoir de suggestion des images, la violence du verbe, 

la complicité qu'elle peut établir par l'émotion ou le rire : 

  le registre laudatif se caractérise par l'abondance des évaluatifs mélioratifs et des 

exclamations admiratives. C'est le ton de l'éloge, du panégyrique, de l'oraison funèbre : 

  Quel fut alors l'étonnement de ces vieilles troupes et de leurs braves officiers, lorsqu'ils 

virent qu'il n'y avait plus de salut pour eux qu'entre les bras du vainqueur ! De quels 

yeux regardèrent-ils le jeune prince, dont la victoire avait relevé la haute contenance, à 

qui la clémence ajoutait de nouvelles grâces ! 

(Bossuet, Oraison funèbre de Condé) 
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  le registre polémique (ou satirique : polemos signifie guerre en grec) se caractérise 

par une modalisation très nette de la certitude et des évaluatifs péjoratifs. C'est le ton du 

pamphlet, de la satire, dont l'arme essentielle est l'ironie : 

  Je hais les sots qui font les dédaigneux, les impuissants qui crient que notre art et notre 

littérature meurent de leur belle mort. Ce sont les cerveaux les plus vides, les cœurs les 

plus secs, les gens enterrés dans le passé, qui feuillettent avec mépris les œuvres vivantes 

et tout enfiévrées de notre âge, et les déclarent nulles et étroites. 

(Zola, Mes haines) 

  le registre injonctif (une injonction est un ordre) se caractérise par une volonté de 

mobilisation du récepteur : impératifs, apostrophes, interrogations oratoires qui 

suggèrent les réponses. C'est le ton du discours publicitaire ou propagandiste : 

  Il faut être toujours ivre. Tout est là : c'est l'unique question. Pour ne pas sentir 

l'horrible fardeau du Temps qui brise vos épaules et vous penche vers la terre, il faut 

vous enivrer sans trêve. 
 

  Mais de quoi ? De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise. Mais enivrez-vous. 

 (Baudelaire, Petits poèmes en prose) 

 le registre oratoire manifeste une fonction expressive très marquée dans l'appel à 

l'émotion : colère, indignation, pathétique. Les invocations, les rythmes ternaires, les 

images saisissantes mobilisent l'attention de l'auditoire. C'est le ton du plaidoyer, du 

réquisitoire, de l'oraison ou de l'homélie : 

  O Dieu ! encore une fois, qu'est-ce que de nous ? Si je jette la vue devant moi, quel 

espace infini où je ne suis pas! Si je la retourne, quelle suite effroyable où je ne suis plus, 

et que j'occupe peu de place dans cet abîme immense du temps ! 

(Bossuet, Sermon sur la mort) 

Ces registres peuvent se trouver simultanément à l'œuvre dans un même texte : 

  

Diderot 

Supplément au voyage de Bougainville (1772) 

[Dans le Supplément au voyage de Bougainville, Diderot met en scène un 

vieillard tahitien qui apostrophe le navigateur Bougainville, venu occuper 

l’île en 1768, et dont le Voyage autour du monde (1771) est à l’origine du 

mythe du « paradis polynésien ».] 

 

  Ce pays est à toi ! et pourquoi ? Parce que tu y as mis le pied ? Si un Tahitien 

débarquait un jour sur vos côtes, et qu'il gravât sur une de vos pierres ou sur l'écorce 

d'un de vos arbres : Ce pays appartient aux habitants de Tahiti, qu'en penserais-tu ? Tu 

es le plus fort ! Et qu'est-ce que cela fait ? Lorsqu'on t'a enlevé une des méprisables 

bagatelles dont ton vaisseau est rempli, tu t'es récrié, tu t'es vengé ; et dans le même 

instant tu as projeté le vol de toute une contrée ? Tu n'es pas un esclave : tu souffrirais 
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la mort plutôt que de l'être, et tu veux nous asservir ? Tu crois donc que le Tahitien ne 

sait pas défendre sa liberté et mourir ? Celui dont tu veux t'emparer comme de la brute, 

le Tahitien est ton frère. Vous êtes deux enfants de la nature ; quel droit as-tu sur lui 

qu'il n'ait pas sur toi ? Tu es venu ; nous sommes-nous jetés sur ta personne ? avons-

nous pillé ton vaisseau ? t'avons-nous saisi et exposé aux flèches de nos ennemis ? 

t'avons-nous associé dans nos champs au travail de nos animaux ? Nous avons respecté 

notre image en toi. Laisse-nous nos mœurs ; elles sont plus sages et plus honnêtes que les 

tiennes; nous ne voulons point troquer ce que tu appelles notre ignorance contre tes 

inutiles lumières. Tout ce qui nous est nécessaire est bon, nous le possédons. Sommes-

nous dignes de mépris, parce que nous n'avons pas su nous faire des besoins superflus ? 

Lorsque nous avons faim, nous avons de quoi manger ; lorsque nous avons froid, nous 

avons de quoi nous vêtir. Tu es entré dans nos cabanes, qu'y manque-t-il, à ton avis ? 

Poursuis jusqu'où tu voudras ce que tu appelles les commodités de la vie ; mais permets 

à des êtres sensés de s'arrêter, lorsqu'ils n'auraient à obtenir, de la continuité de leurs 

pénibles efforts, que des biens imaginaires. Si tu nous persuades de franchir l'étroite 

limite du besoin, quand finirons-nous de travailler ? quand jouirons-nous ? Nous avons 

rendu la somme de nos fatigues annuelles et journalières la moindre qu'il était possible, 

parce que rien ne nous paraît préférable au repos. Va dans ta contrée t'agiter, te 

tourmenter tant que tu voudras ; laisse-nous reposer : ne nous entête ni de tes besoins 

factices, ni de tes vertus chimériques. 

Retrouvez dans ce texte les indices des quatre registres précédemment définis. Quel 

est néanmoins le registre dominant? Comment pourrait-on caractériser ce texte : est-ce 

un pamphlet, un plaidoyer ou un réquisitoire ? 

L'ironie 

  L'ironie est une arme essentielle de la stratégie argumentative parce qu'elle place le 

récepteur dans une relation de complicité et qu'elle le contraint à faire la moitié du 

chemin dans l'adhésion à la thèse. Celle-ci se dissimule en effet derrière une formulation 

strictement inverse et le lecteur doit être sensible aux indices qui le lui signalent: 

  Une logique absurde : elle consiste à allier à une cause donnée un effet qui est sans 

rapport avec elle. L'absurdité patente de cette relation ne peut échapper au lecteur. 

Ainsi Coluche, dénonçant le racisme primaire, faisait dire à son personnage : "Un mec 

normal, donc blanc." Montesquieu, dans une intention similaire : "[Les nègres] ont le 

nez si écrasé qu'il est presque impossible de les plaindre". 

  L’exagération caricaturale et cynique: Un autre humoriste, Guy Bedos, pouvait aussi, 

dans Vacances à Marrakech, interpréter un personnage qui, découvrant le Maroc, 

s'étonnait de n'y trouver que des Arabes : "Les porteurs, Arabes... Bon, ça, normal... 

Mais... Les douaniers, Arabes.... Les policiers, Arabes... Tous...". Ici, le lecteur est 

interpellé par l'énormité du propos ou son caractère franchement odieux. Montesquieu : 

"Le sucre serait trop cher si l'on ne faisait travailler la plante qui le produit par des 

esclaves." 

  L’antiphrase : c'est le procédé essentiel. Il s'agit ici de juger un phénomène à l'inverse 

de ce qu'on attendrait. Ainsi, rendant un devoir à peu près nul, le professeur peut 

s'extasier : "Oh! l'admirable travail !". Vous pouvez ainsi commenter le titre donné par 

Voltaire à son pamphlet :  
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VOLTAIRE : De l'horrible danger de la lecture (1765) 

(De son "palais de la stupidité", Joussouf-Cheribi, mouphti du Saint-Empire 

ottoman, met ses  fidèles en garde contre "l'infernale invention de 

l'imprimerie, pour les causes ci-dessous énoncées" :) 

1. Cette facilité de communiquer ses pensées tend évidemment à dissiper l'ignorance, 

qui est la gardienne et la sauvegarde des États bien policés. 

2. Il est à craindre que, parmi les livres apportés d'Occident, il s'en trouve quelques-uns 

sur l'agriculture et sur les moyens de perfectionner les arts mécaniques, lesquels 

ouvrages pourraient à la longue, ce qu'à Dieu ne plaise, réveiller le génie de nos 

cultivateurs et de nos manufacturiers, exciter leur industrie, augmenter leurs richesses, 

et leur inspirer un jour quelque élévation d'âme, quelque amour du bien public, 

sentiments absolument opposés à la sainte doctrine. 

3. Il arriverait à la fin que nous aurions des livres d'histoire dégagés du merveilleux qui 

entretient la nation dans une heureuse stupidité. On aurait dans ces livres l'imprudence 

de rendre justice aux bonnes et aux mauvaises actions, et de recommander l'équité et 

l'amour de la patrie, ce qui est visiblement contraire aux droits de notre place. 

4. Il se pourrait, dans la suite des temps, que les misérables philosophes, sous le prétexte 

spécieux, mais punissable, d'éclairer les hommes et de les rendre meilleurs, viendraient 

nous enseigner des vertus dangereuses dont le peuple ne doit jamais avoir connaissance. 

5. Ils pourraient, en augmentant le respect qu'ils ont pour Dieu, et en imprimant 

scandaleusement qu'il remplit tout de sa présence, diminuer le nombre des pèlerins de 

La Mecque, au grand détriment du salut des âmes. 

6. Il arriverait sans doute qu'à force de lire les auteurs occidentaux qui ont traité des 

maladies contagieuses, et de la manière de les prévenir, nous serions assez malheureux 

pour nous garantir de la peste, ce qui serait un attentat énorme contre les ordres de la 

Providence. 

A la question "qui parle ?", vous répondez bien sûr "Joussouf-Chéribi", mais 

débusquez Voltaire dans ce discours où, en fait, s'affirment tous les idéaux des 

philosophes : retrouvez dans ce texte les indices de l'ironie définis ci-dessus. 

 

 

 

 
 


